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Discours de Monsieur Joachim Gauck 

Président de la République fédérale d’Allemagne 

lors de la cérémonie du 500e anniversaire de la Réforme 

à Berlin 

le 31 octobre 2016 

Nul ne s’étonnera sans doute que la Réforme et les célébrations 

en l’honneur de son anniversaire m’émeuvent beaucoup tout 

personnellement, en tant que chrétien protestant et ancien pasteur. 

Mais en ce jour, c’est en tant que Président fédéral que je m’adresse à 

vous et j’exprime ainsi l’importance considérable que notre société 

attache à cet événement, religieux au départ. Nous ne faisons pas pour 

autant un amalgame impropre entre sphère religieuse et sphère 

publique, mais l’État reconnaît ainsi porter lui même à bien des égards 

l’empreinte de la Réforme et de son impact, aussi bien au cours de son 

histoire que dans ses origines. La forme de notre société actuelle est 

en effet inconcevable sans les Églises chrétiennes. Et elle est 

inconcevable sans la Réforme. 

Ce constat peut être formulé aujourd’hui sans accent sous jacent 

d’anticatholicisme. Les passerelles entre les confessions sont de plus 

en plus solides, et depuis longtemps déjà, les communautés de vie et 

la pratique œcuménique font partie du quotidien à bien des endroits. 

Les temps où les catholiques avaient le sentiment de ne pas être 

traités en égaux – je pense ici par exemple au „Kulturkampf“ – sont 

fort heureusement depuis longtemps révolus. 

À aucun anniversaire de la Réforme auparavant, des personnes 

appartenant à une confession autre que chrétienne ou sans confession 

n’avaient été aussi nombreuses dans notre pays. Et pourtant, toutes 

en font aujourd’hui partie intrinsèque. Elles jouissent de la liberté de 

croyance et de conscience, et en cela, de droits fondamentaux 

inaliénables qui seraient difficilement concevables sans l’impulsion 

initiale de la Réforme. 

Le christianisme a connu les feux de la Réforme, des Lumières et 

de la critique des religions. Avec la sécularisation et la fin de l’Église 

populaire omniprésente, il a payé le prix fort. D’un autre côté, cela lui 
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a permis d’entrer dans la modernité, du moins pour une part 

essentielle. L’absence d’une foi basée sur la réflexion critique peut 

facilement mener au fondamentalisme - et combien ce dernier 

engendre de haine et de violence dans le monde, nous l’avons vu non 

seulement au cours des siècles passés, non, nous le voyons à l’heure 

actuelle presque tous les jours. 

C’est pourquoi la Réforme nous concerne tous. Elle a contribué 

jusqu’à aujourd’hui à façonner l’histoire et la destinée de nombreux 

pays d’Europe et d’une grande partie du monde hors d’Europe, mais 

tout spécialement de notre nation allemande et de nos voisins 

scandinaves. 

Ce n’est pas une coïncidence si la Réforme a été la première date 

historique à faire l’objet dans notre pays de célébrations d’anniversaire 

à grande échelle organisées par l’État. Le jubilé du centenaire de la 

Réforme en 1617 marque l’avènement de cette même culture 

mémorielle qui, pour nous, va de soi aujourd’hui. De plus, ce premier 

anniversaire montre, tout comme ceux qui ont suivi d’ailleurs, qu’un 

acte de commémoration participe toujours, délibérément ou non, d’une 

politique identitaire. 

Si les célébrations de 1617 exprimèrent un certain triomphalisme 

protestant et anticatholique, les piétistes, les philosophes du début des 

Lumières et les orthodoxes s’accaparèrent pour leur part, en 1717, 

l’héritage de la Réforme pour promouvoir leur interprétation spécifique 

de la foi. En 1817, après les guerres napoléoniennes, Luther devint le 

précurseur d’une identité nationale et, en 1917, en pleine guerre, 

l’emphase sur le nationalisme prussien fut absolument prédominante. 

Toutes ces images de Luther, aussi incomplètes qu’elles eussent été, 

pouvaient s’appuyer sur des aspects réels de son action, même s’il ne 

s’agissait pas toujours des plus importants. 

Ainsi les antisémites, par exemple, purent ils se servir également 

des polémiques antisémites de Luther. Cet aspect de son action, qui a 

fait l’objet notamment ces dernières années d’études approfondies, ne 

devrait être ni surestimé ni passé sous silence. Car il demeure, même 

s’il correspond à un trait typique de l’époque, un chapitre sombre de 

l’action de Luther. 

Pour finir, la politique historique est allemande a opéré une 

transition incroyable: de l’image négative de Luther, valet des princes 

et traître des paysans, à une tentative visant à revendiquer la Réforme 

en 1983, „Année de Luther“, pour ainsi dire comme début d’une 

révolution bourgeoise précoce et semence du socialisme sur le sol 

allemand. 

Ce rappel prosaïque d’une partie de l’impact de la Réforme nous 

engage donc à nous livrer à une autocritique prudente puisque nous 

sommes, nous aussi, les enfants de notre époque et que nos 
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descendants prendront conscience un jour de nos limites, de nos 

taches aveugles. Cela n’empêche pas que, comme les générations 

avant nous, il nous faut nous interroger sur ce que la Réforme signifie 

pour nous aujourd’hui. 

Car l’impact profond de la Réforme touche pratiquement à tous 

les aspects de l’existence et va jusqu’à influencer la façon toute 

personnelle dont des millions d’êtres humains mènent leur vie. Leur 

manière de penser, de ressentir et de parler, le contenu et la forme de 

leurs croyances ainsi que leur façon de les exprimer: tout cela est en 

partie déterminé par cet événement complexe et aux multiples facettes 

que nous résumons en ce seul mot: „Réforme“. 

Le début de cette histoire n’aurait pourtant pu être plus commun: 

un jeune professeur de théologie formule quelques thèses percutantes. 

Néanmoins, en rédigeant ces thèses sur le commerce des indulgences, 

Martin Luther remettait fondamentalement en cause une pratique 

essentielle de son Église, une pratique très importante sur le plan 

religieux, culturel mais aussi économique et politique, et qui jouait un 

grand rôle pour ses contemporains dans leur foi quotidienne. 

Luther ouvrait ainsi la porte sur un monde nouveau. Et pourtant, 

ni Luther, ni Calvin, ni Zwingli ni aucun autre des réformateurs dans 

les pays germanophones et européens ne pouvaient se douter des 

conséquences sociales et politiques radicales qu’aurait leur combat en 

faveur d’une réforme de la foi et de l’Église. Car l’essentiel pour eux 

était le salut de l’âme, le juste rapport à Dieu, au ciel et à l’enfer. 

Aujourd’hui, nombre d’entre nous ne comprennent plus du tout 

que l’on puisse simplement songer à ces questions, et il est à plus forte 

raison absolument impossible pour la plupart de s’imaginer les affres 

de l’âme et les remords qui torturaient en permanence les hommes à 

la fin du Moyen Âge, et l’un d’eux en particulier: Martin Luther. 

„Comment m’attirer la clémence de Dieu?“ - „Pour quelle raison 

Dieu me punira t il?“ - „Qu’est ce qui m’attend après la mort?“ Ces 

questionnements religieux très personnels d’êtres humains en proie à 

l’agonie spirituelle – et les nouvelles réponses qui y étaient données – 

sont en fait à l’origine des bouleversements politiques qui ont été 

jusqu’à révolutionner l’histoire du monde. 

Le fait que les idées des réformateurs aient pu développer une 

puissance explosive aussi inouïe est sûrement dû aussi aux 

circonstances favorables telle l’invention de l’imprimerie qui a permis 

de diffuser ces nouvelles idées si rapidement dans toutes les 

directions. 

D’un autre côté, seule la quête passionnée de la vraie foi qui 

animait la plupart des hommes à cette époque, seul leur désir d’être 

vraiment pieux peut expliquer cette force explosive. En effet, si ces 
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changements fondamentaux intervenaient dans leur raison d’être, alors 

les autres aspects de leur vie ne pouvaient pas ne pas en être affectés. 

Prenons par exemple le concept fondamental de liberté. En 

affirmant avec tant d’insistance que l’homme n’acquiert pas la grâce de 

Dieu en suivant servilement une loi qui lui est imposée de l’extérieur 

mais au contraire en obéissant de son plein gré à l’Évangile, Luther et 

les autres réformateurs avec lui firent souffler un vent frais de liberté 

sur ce monde – on peut réellement parler ici de „wind of change“, d’un 

vent du changement. On s’imagine les gens soufflant littéralement en 

se rendant compte que ce n’était pas l’autorité de l’Église ou son 

pouvoir arbitraire qui déterminait leur foi mais leur adhésion librement 

consentie à la Parole de Dieu. 

Luther illustre en lui même la franchise résultant de cette liberté. 

Cette franchise ne le quittera plus, même devant les plus hautes 

instances, la Diète ou l’Empereur. Il incarne la liberté du chrétien. 

Cette liberté n’est certes jamais absolue et elle n’est pas non plus 

anarchique, contrairement à ce qu’ont parfois considéré la politique et 

la culture modernes. Aux yeux de Luther, l’individu puise précisément 

dans sa relation avec Dieu, dans sa seule confiance dans la grâce, le 

courage et la liberté de mener sa vie comme il l’entend et de 

contribuer ainsi à forger l’univers. 

C’est également ce qui est à l’origine de l’aspiration à la liberté 

politique. Les paysans insurgés dans le sud ouest de l’Allemagne ont 

très vite adopté les idées nouvelles. Le Créateur accordant lui même à 

l’homme la liberté et la dignité, nul n’était en droit de la lui reprendre. 

Les paysans réclamèrent donc logiquement l’abolition du servage. 

Tout comme Luther, ils appuyaient leurs revendications sur la 

Sainte Écriture et ils acceptaient uniquement la Bible pour réfuter leurs 

arguments. Luther, quant à lui, ne voulait pas que son message soit 

compris dans un sens si directement politique car il craignait tout 

simplement l’anarchie. C’est la raison pour laquelle il prit part à la lutte 

contre les insurgés en leur opposant une polémique littéralement 

destructrice. Et pourtant, la découverte, dans le cadre de la Réforme, 

de la liberté de chacun fondée sur la Bible fait justement partie de la 

longue et souvent sanglante histoire de la lutte pour la liberté en 

Europe. Elle est restée à l’origine d’une dynamique visant à créer 

finalement une société dans laquelle la liberté politique serait garantie 

par l’État et reconnue à chacun en tant que sujet de droit individuel. 

Le rapport à Dieu désormais direct, sans médiation, s’est 

également révélé à long terme un excellent catalyseur pour l’histoire 

de l’émancipation. Les prêtres et l’Église n’avaient plus à se placer 

entre l’individu – pour ainsi dire mis sous tutelle - et Dieu. Cette 

responsabilisation concernait au même titre les femmes et les hommes 

et faisait de laïcs assistés des croyants responsables et autonomes. 

Cela aussi s’est répercuté sur la vie des citoyens et sur la vie publique. 



 
page 5 du 7 

 

 

 

La soif de participation démocratique puise en partie ses racines dans 

l’acquisition de la maturité au cœur de la Réforme. Un précieux 

héritage. 

Car qui a acquis la maturité de la foi s’aperçoit qu’il est lui seul – 

et personne d’autre - responsable de ses choix de vie et de lui même. 

„Me voici, je ne puis autrement.“ Nous avons tous en mémoire ces 

paroles prononcées par Luther. Elles signifient que la responsabilité 

individuelle s’applique même devant les plus hautes instances. Il ne 

s’agit pas là d’un individualisme à outrance imposant sa volonté et ses 

désirs aux dépens d’autrui, mais d’un engagement vis à vis de sa 

propre conscience. 

Car de même que la liberté est liée à la parole de l’Écriture, 

l’individu est lié à sa conscience. Que la voix de la conscience soit ou 

non la voix de Dieu est une question de conviction religieuse 

personnelle. Mais même sans cette conviction, le fait que l’individu soit 

en dernier ressort uniquement responsable devant sa conscience fait 

partie des grands trésors de l’Humanité, trésors que la Réforme n’a pas 

découverts mais uniquement remis en lumière. Ce lien avec la 

conscience nous rend libres, libres de mener une vie indépendante, 

responsable et en accord avec notre conscience. 

Si la liberté est liée à l’Évangile, une conséquence est évidente: 

la Bible doit être accessible à l’ensemble des chrétiens, et si possible à 

tout un chacun. Des traductions de la Bible dans les langues vulgaires 

commencèrent à cette époque à faire leur apparition partout en 

Europe. Certaines langues nationales européennes considèrent une 

traduction de la Bible datant du temps de la Réforme comme leur texte 

fondateur. L’influence de la traduction de Martin Luther sur la langue 

allemande est restée déterminante jusqu’à nos jours. Et aujourd’hui 

encore, cette langue allemande, y compris le langage courant, 

conserve des mots, des tournures et des métaphores inventés par 

Martin Luther, un artiste génial, un créateur qui, en dépit de toute son 

érudition, a su, toute sa vie durant, „s’inspirer de la langue de la rue“. 

Toutefois, au delà de la Sainte Écriture, la parole est également 

le moyen d’expression du prêche et de l’enseignement, celui des 

sciences et du journalisme. À partir de l’époque de la Réforme, les 

Européens ont commencé à vivre dans un paysage médiatique, 

entourés d’une quantité jusqu’alors inconnue d’ouvrages imprimés. 

Non seulement au service de Dieu mais aussi dans la vie quotidienne, 

la parole et l’écriture devinrent prééminentes. 

La culture européenne devint une culture du livre, de la parole, 

de l’écriture. Tout le monde devait pouvoir y participer. L’éducation 

linguistique était presque ressentie comme un devoir religieux. Cela a 

permis de jeter les bases essentielles de la raison et de l’empreinte 

rationnelle du monde. Car être apte à manier la langue, c’est aussi 

justement être apte à formuler des arguments, à discuter 



 
page 6 du 7 

 

 

 

paisiblement, à appréhender des idées nouvelles ou différentes et à 

exprimer dans toute sa complexité une réalité complexe. 

Outre la vérité de l’Évangile et la liberté ainsi accordée, le mot 

majeur de la Réforme était sûrement la „grâce“. La conviction première 

de Luther était que seule la grâce de Dieu lui permettrait d’être un 

homme juste et bon. Cela signifiait pour lui la délivrance ultime, le 

salut de son âme en quête et souvent tourmentée. 

La grâce, ce mot crucial à l’époque peut paraître un concept 

étrange aujourd’hui. Et pourtant, elle est, je pense, ce dont nous 

aurions besoin plus que tout, surtout à l’heure actuelle. Nous en 

aurions besoin tout d’abord envers nous mêmes pour éviter de finir 

dans un état d’épuisement désespéré à force de vouloir sans cesse 

nous réinventer et nous optimiser. Et nous en aurions besoin envers 

nos semblables qui sont tout comme nous des êtres faillibles et 

imparfaits et dont nous attendons pourtant bien souvent la perfection 

et un fonctionnement impeccable. 

Par ailleurs, des forums internet aux débats politiques, notre 

société est en proie à un démon impitoyable, destructeur, arrogant et 

méprisant qui est extrêmement dangereux pour nous tous. 

Et nul ne peut sérieusement prétendre que nous soyons moins en 

proie aux craintes et à l’angoisse que les contemporains de la Réforme, 

même si ces craintes ne nous apparaissent plus comme des démons ou 

des diables incarnés. 

Je voudrais que tous ceux pour qui la Réforme ne relève pas 

seulement de la mémoire historique et dans la vie desquels la foi 

chrétienne joue un rôle important puissent, forts de cette foi, opposer 

parfois à ces états de non grâce des moments où ils seront prêts à 

apporter une aide active, prêts à changer eux mêmes et à changer le 

monde. Nous avons besoin aujourd’hui également d’agents qui nous 

rassurent, et s’il le faut, de l’obstination sereine qu’exprimait ainsi 

Luther: „Et quand la terre de démons serait toute remplie / Et que 

leurs sombres légions uniraient leur furie / Pour nous assaillir, pour 

nous engloutir / Nous sommes sans crainte / Leur force est atteinte / 

Par ce seul mot: Parole Sainte !“ 

Pour beaucoup, la foi en Dieu ou en une grâce divine qui ne peut 

se mériter n’est plus une réalité personnelle. Je leur souhaite alors de 

se voir à l’occasion accorder une grâce par leurs semblables et de 

savoir eux aussi leur en accorder. Car quelqu’un qui s’aperçoit à 

l’occasion qu’il a reçu un don ou a été soutenu ou préservé d’une façon 

qui échappe à son entendement rationnel, ou encore quelqu’un qui 

constate, tout surpris, qu’il lui arrive quelque chose de bien sans qu’il y 

soit pour quoi que ce soit, aura peut être été en contact avec la grâce. 

En latin, la grâce se dit „gratia“. C’est de là que vient le mot „gratis“, 

qui exprime la générosité et le don désintéressé. La „grâce“, c’est aussi 
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une légèreté aérienne de l’être. Qui connaît une action gracieuse ou un 

geste gracieux a donc toutes les chances de ne pas être trop éloigné 

de l’état de grâce. 

Voilà pourquoi nous nous réjouissons aujourd’hui de 

commémorer la Réforme. Considérons la comme un défi actuel à notre 

pensée et à notre action. Elle nous précède dans sa passion pour la 

vérité et la liberté, et c’est justement la raison pour laquelle elle nous 

concerne tous: en tant qu’êtres humains qui cherchons à avancer sur 

la voie de la vérité et de la liberté, en tant que chrétiens dont l’Église 

ne considère pas la Réforme uniquement comme un fait passé mais 

toujours aussi comme un projet en devenir, et en tant que citoyennes 

et citoyens qui, dans ce même esprit, sommes attachés à notre société 

mais toujours ouverts au renouveau. 


